5.8. « La presse politique belge est-elle achetée ? »

in Alain Eraly, « Le pouvoir enchaîné », éd. Labor 
Dans ce passage de son livre "Le pouvoir enchaîné", Alain Eraly décrit et analyse les rapports existant en Belgique entre la presse et les politiques, s´interrogeant sur l´indépendance de la presse. 

1. Décrivez ce qui s´échange entre les hommes politiques et les journalistes (en distinguant les différents types de biens et services échangés). 

2. Comment ces échanges articulent-ils les différentes logiques identifiées par J. Godbout ? 

3. Une de ces logiques préserve-t-elle mieux l´indépendance de la presse ? 
Les « cadeaux »

« Il y a une caractéristique honteuse de la presse belge : elle est achetée. Normalement, c’est le journaliste qui devrait vous inviter à déjeuner. En Belgique, si vous ne payez pas, vous n’aurez pas un bon article. Ou alors vous devez leur offrir un voyage en avion, tous frais payés, avec même une enveloppe contenant une indemnité de séjour. Et si vous ne faites pas cela, personne ne dira rien de votre voyage alors que le citoyen a le droit d’être informé. Je trouve cette situation scandaleuse. »

Ainsi s’exprime un haut responsable politique qui insiste pour ne pas être nommé, épinglant un problème embarrassant pour les journalistes ; De fait, les journalistes sont fréquemment invités au restaurant ou conviés à accompagner le ministre, tous frais payés, dans ses déplacements à l’étranger, et dès lors tacitement soumis à un devoir de réciprocité sous la forme d’articles et de reportages. La pratique est institutionnalisée et pourtant fort coûteuse. L’ingénu insistera sur la nécessité de tenir le citoyen informé de la présence internationale de ses dirigeants, le cynique parlera d’une méthode efficace pour s’acheter une couverture médiatique avec l’argent public ; les deux détiendront sans doute une part de vérité. Mais comment les journalistes s’accommodent-ils de ce qui s’apparente à une forme de limitation de leur indépendance ? Plutôt mal. La plupart reconnaissent le problème, mais avouent leur perplexité quant à l’attitude à adopter.

« Beaucoup de journalistes haïssent ce système essentiellement pratiqué par les ministres et quelques fois les présidents de parti. Nous ressentons un malaise évident. »
« Effectivement, les journalistes sont achetés. Je ne dis pas qu’ils sont soudoyés ou corrompus, tout cela se fait tr ès élégamment. Je déteste ce genre de voyage. »

« Moi, je ne me sens pas bien dans ces voyages. Je n’aime pas trop ça. De même quand je me fais inviter dans un bon restaurant, j’y vais pa que je n’ai pas le choix, mais j’éprouve un malaise par rapport aux citoyens dont on dépense l’argent. J’ai l’impression de profiter. Je me souviens d’avoir accompagné un ministre en Afrique et j’ai calculé que le coût du voyage équivalait presque à l’aide qu’il apportait à un dispensaire africain ! »

Bien sûr, chacun veille à sauver les apparences. Nul ministre ne s’aviserait  de conditionner explicitement son invitation à l’octroi d’une couverture médiatique. On n’a pas affaire ici à un contrat ou une forme de marchandage, mais plus subtilement à un don, générateur tacite d’un devoir de réciprocité. En théorie, les journalistes pourraient s’abstenir ; En pratique, il n’est pas toujours facile de s’affranchir de la norme de réciprocité.

« Offrir un voyage à un journaliste, c’est littéralement s’offrir un ou plusieurs articles ; Moralement, il est difficile d’imaginer de participer à un voyage et de ne rien écrire du tout. Ni vis-à-vis du journal qui vous envoie ni vis-à-vis du ministre que vous accompagnez. Il y a une sorte d’obligation morale. »

« C’est vrai qu’on est quand même obligé de faire un petit papier. Ca m’arrive de renâcler. Un jour, un ministre agacé m’a demandé : « où faut-il que je vous emmène pour que vous écriviez un article sur moi ? ! » Vous imaginez ! »
Evoquant l’ascension médiatique d’un grand format de la politique belge, un journaliste explique : 

« C’est clair qu’il utilise massivement le système des voyages payés. Mais il est aussi passé expert en petits cadeaux. Plusieurs fois, les journalistes sont sortis de se remise de bons vœux avec un cadeau : une fois, c’était un panier de produits du Périgord, une autre fois, la petite valise du parfait jardinier. Et le plus remarquable, c’est que les journalistes acceptent sans ciller, ils s’amusent, ils jouent le jeu. »
Lorsque le Premier ministre, en tenue décontractée, convie les journalistes de la presse européenne à une dégustation de vins italiens dans une brasserie gantoise, et qu’il en profite pour évoquer sa vision de la construction européenne, il réalise un investissement de relation. L’art consommé consiste ici à faire don de plaisirs de table, d’ambiance et, mieux encore, à faire don de soi, de son temps, de sa bonne humeur, de ses réflexions, en prenant bien soin de n’exprimer aucune attente de réciprocité. Il n’est sans doute pas d’exemple de percée médiatique en politique qui ne repose en quelque mesure sur ce genre d’investissements de relation – sans qu’il faille en exagérer l’importance : la condition est peut-être nécessaire, mais elle n’est assurément pas suffisante !
La dépendance aux informations exclusives

Mais la source de dépendance la plus déterminante pour les journalistes est assurément leur quête incessante d’informations exclusives. C’est elle qui les conduit à entretenir des réseaux étendus de relations personnalisées avec le monde politique, qui les entraîne parfois dans des formes ambiguës de copinage et les oblige à multiplier les contre-dons au profit des fournisseurs d’information. Le grand public se figure parfois que les journalistes doivent arracher de haute lutte leurs primeurs et leurs scoops au monde hermétique des décideurs. En réalité, le plus souvent, ils les échangent dans un vaste marché de fuites organisées auquel participent tous les partis et à peu près tous les responsables politiques, les journaliste de la presse écrite étant vraisemblablement des opérateurs plus actifs que leurs collègues de l’audiovisuel sur ce marché, dans la mesure où ils doivent couvrir un spectre beaucoup plus large de l’actualité.
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